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PREFACE 


(  Vci  est  un  livre  (U-  l,„n,U'  foi,  dirait  Montai^nie. 
«•t  (i'uuf^  expresf^iioii  bien  naturelle,  dira  le  lecteur. 
(Vent  la  jeunesse  qui  vit  dans  ces  pages,  c'est  l'élan  du 
i'imn  qui  s'y  manifeste.  On  les  lirait  même  k  soixan- 
t<'  nus.  lu'  fût-ce  (lue  peur  revoir  ces  horizons  des  pre- 
unores  années  qm  nous  éblouissaient  et  que  l'on  s'o- 
tonne  de  retrouver  dans  les  regards  de  ceux  qui  com- 
»i"n(!ent  la  vie  après  nous. 

Il  est  de  l'essence  de  la  jeunesse  de  chanter  et 
(i'adnnrer  la  nature.  L'auteur  de  ce  petit  livre  en  est 
un  exemple  charmant.  11  y  a  du  Pierre  Dupont  <ians 
«a  plume  agreste  et  descriptive.  Lisez  le  Iiuh.seau 
Um  mxrnmre  et  vous  avez  tcmt  un  poëme  h  la  fois  ci- 


VIII 


l'K'EKA»  K 


trwUi»  t't  t'iiainpètré  :   il  et  dlr  se  sont  leiicontn's.  coiii- 
)>ris,  aimes — notre  histoire  a  tous. 

Mademoiselle  Ainia-Marie  Duval  avait  déjà  si;i;ne' 
de  ce  nom  i)lusieurs  des  chants  ([ui  se  trouvent  dans 
ce  recueil  lorsiiue,  il  y  a  <iuatreans,  elle  tit  la  connais- 
sance de  M.  One'sime  Thibault,  de  riNDÉeKND.vvT,  de 
Kall  Hiver,  et  connue  les  deux  artistes  étaient  destines 
l'un  pour  l'autre,  l'union  décisive  ne  tarda  point, 
("est  ainsi  <iue  le  prenuer  volume  de  })oesies  d'uiu' 
plume  canadienne,  acclinuitee  par  delii  nos  front ièr«'s, 
voit  le  jour  en  ce  pays.  Espérons  <|u'il  ne  sera  pas  les 
seul.  Nos  compatriotes  hxos  aux  Ktats-liùs  manifes- 
tent des  talents  littéraires  bit'ii  remartiuablesen  ce  mo- 
ment ;  ils  iront  sans  doute  jusc^u'au  livre,  et  cela  bien- 
tôt. Le  livre,  c'est  la  jurande  e'im'uve,  mais  plusieurs 
écrivains  que  je  pourrais  nomi'U'r.  en  tournant  autour 
de  Fall  lîiver,  ont  la  valeur  retpiise. 

.j'écrivais  un  jour  ii  mademoiselle  Anna-Marie 
luiit  lignes  rime'es  qui  ne  sont  pas  de  trop  dans  cette 
Ijai-e  : 

Le  travail  a  formé  vos  jtnan's  }ial>itu<l(>s  : 
A  l'âge  (les  plaisirs,  vous  t«'Uie/,  la  maison, 
Et,  dans  nu  moment  libre,  à  vos  chères  études 
Allait  votre  raison . 

Vous  savez  maintenant  ee  que  c'est  que  la  vie. 
Plus  tôt  nous  l'aijproiions  et  plus  c'est  pour  le  mieux. 
Un  jour  vient  où,  uavWA'indolent  nous  envie 
Ce  grand  bienfait  des  dieux. 
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!>«•  t(.ii  iiafiirel  des  vers  <|m.  l'on  nous  pnvscntr 
«lîiiis  rv  leciK'il  in(li(|iH'  un  voritable  fond  poo'tique  oi 
un  talent  d'exposition  (jui  ne  peut  ^niore  s'acciuerir 
tout  entier  par  la  seule  praticjue.  Il  est  naturel  ou  il 
n'est  pas.  (^'luidetous  nos  talents  (jui  ne  se  coni- 
inandc^  point,  c'est  le  jet,  le  feu,  rentraiiuMuent,  l''^- 
tineelle  divine  dont  le  poète  est  end)rase  h  Pheure  su- 
pn-'uie  de  Pinspiration.  I.a  tournure  de  la  phrase,  le 
«•lioix  et  Parranirenient  des  ni<»ts  élèvent  la  i)ensèe. 
tout  en  conservant  des  choses  de  la  terre  <•<■  .pPil  faut 
pour  ne  jamais  nous  dépayser. 

Lt's  chants  inspires  par  le  (^anada.  première  pa- 
trie de  l'auteur,  sont  suivis  des  impressicms  intimes, 
tristes  <.onnne  une  voix  d'exilé,  puis  -ais  coinnu-  lors- 
que' Pou  rencontre  des  amis.  Knsuite  viennent  les 
vers  en  lan-ue  an-laise,  montrant  bien  (,ue  nos  compa- 
triotes savent  penser  dans  n'importe  <iuelle  laniçue  «[ue 
leur  imposent  les  nécessites  de  l'existence.  Car  c'est 
la  vie  de  nos  Canadiens  dèt^uhi'S  du  sol  natal  que  chan- 
te  madame  Duval-TInbault.  Klle  intensifie  dans  les 
eercles  des  nôtiv.  répandus  au  loin,  l'amour  du  Camv- 
(la.  si  bien  conserv.^  encore,  mais  menace  dans  .son 
avenir. 

Les  pièces  sont  courtes  et  visent  au  biit.  C'est 
une  boiuie  idée  ipie  d'en  avoir  con.serve  la  date  car 
Pextréme  jeunes.se  de  l'auteur  lui  en  fait  un  double 
im^rite. 
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La  forme  est  pr(\s<|ue  toujours  celle  (les  vers 
(•hantants — ile.s  vers  qui  semblent  (îlianter  sans  nmsi- 
(iue.  J'aime  eeux-là  par-dessus  tout,  parce  (juMls  sont 
(littieiles  à  composer  et  (ju'ils  parlent  la  lan<;ue  des 
honnnes  d'esp'-it.     Lisez-les  donc,  en  les  scandant. 

La  vari('te'  des  (poupes  du  vers,  des  stances,  des 
couplets,  des  strophes,  y  est  remanjuable — siune  d'un 
talent  fécond  et  (pli  a  des  ressources.  ('ha(}Ue  cri  du 
cdHU  a  son  intonation  i)articulière  ;  c'est  tout  un 
monde  pour  le  poète  (pii  sait  le  comprendre.  Com- 
me un  instrument  touche  j)ar  l'artiste  invisible,  ma- 
dame Duval-'I'hibault  fait  r''soinier  le  vers  et  charme 
notre  entdulement.  Jîemaniiuz  (juc  c'est  dans  le 
;;enre  modeste — niais  nous  n'en  pensons  pas  moins, 
après  l'avoir  lue.  Elle  évoque  les  nobles  et  (h)uces 
pensées.  Il  n'y  a  rien  de  nébuleux  dans  sa  manière: 
c'est  la  vie  telle  (pie  nous  la  subissons.  La  mère  en 
])ermettra  la  lecture  à  sa  tille,  et  bienheureux  seront 
les  gens  de  tous  ài^es  (pli  liront  ces  i^entilles  omposi- 
tions,  (.^ar  ils  y  retrouveront  ce  (pi'ils  n'ont  pas  song('  à 
écrire  au  temps  de  la  jeunesse,  cette  epocjuc  des  o'mo- 
tions  vives  et  attachantes.  ,I'ai  ('té  ravi,  un  jour,  en 
revoyant  l'une  de  mes  pièces  de  vers  cjui  datait  de  mes 
vingt  ans,  non  (ju'elle  fût  bien  faite,  mais  parce  (pi'elU^ 
me  rappelait  une  heure,  de  la  vie  (jne  j'avais  oublie'e. 
Nous  en  sonnnes  tous  là  -  un  (M)iip  d'oui  en  arrière*  fait 
du  bien  au  conir. 
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V  ivez  donc,  jeunesse  !  et  chantez  !  Le  chant,  c'est 
le  baume  de  l'àme,  a-t-on  dit.  Que  chaque  âge  s'em- 
presse de  nous  confier  ses  impressions,  vers  ou  prose 
en  attendant  le  jour  des  concerts  célestes,  qui  surpas- 
seront nos  moyens  actuels  pour  créer  l'iiarmonie  daiw 
les  sons  et  la  beauté  dans  lelai)'m"e 


JIkn.iami3<  Sultk. 


Ottawa  1.)  mars  JgO'j. 
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Celles  f/u' Avril  fait  rclore 
Dauff  les  près  et  dans  les  ho  in 
-y' ont  i,<(s  Vevlnt  qui  décore 
Maintes  fleurs  «les  outres  mois. 
f*(îles,  frêles,  un  peu  folles, 
h)t(tnouissan t  souvent 
Leurs  délicates  corolles 
Au  souffle  iflacedu  cent, 
ha  Nature  les  eyrène 
Une  à  une,  chaque  jour, 
Sur  la  mute  oh  se  pro'uene 
Le  Printemps  avec  l'  iniour. 
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''C'est  là  que  je  voudrai.s  vivre, 
Aimer,  aimer  et  mourir." 


l^  l'ahnerai  toujours,  ce  beau  Qtiobec  unti-^ue, 

Séjour  aiirie  de  nies  aïeux, 

Avec 'sou  rocher  tn-is  et  l-i  )....,,,♦    , 

r,iih  ti  la  ueaute  nuigKjue 

De  HOU  ciel  pur  et  radieux, 
Kt  le  rteuve  superbe  aux  vagues  azurés, 

Qui  passe  eu  caressant  ses  pieds 
Uh  montagnes  au  loin,  de  veniure  parées,  ' 

Levant  au  ciel  leurs  fronts  altiJrs  ( 
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C'est  vers  ce  lieu  béni  que  mon  âme  s'élance, 
Dans  les  longs  rêves  de  bonheur  ; 

C'est  là  que  je  voudrais,  fixant  mon  existence, 
Couler  des  jours  pleins  de  douceur. 

A  contempler  souvent  cette  noble  nature 

Qui  transporte  et  charme  les  yeux, 
1/ esprit  tout  repose'  se  dilate  et  s'e'pure, 

p]t  devient  ainsi  plus  heureux. 
Sous  ce  soleil  dore  qui  se  plaît  à  répandre 

Son  feu  doux  et  vivifiant. 
Il  semble  qu'en  ce  lieu  l'âme  devient  plus  tendre. 

Le  cœur  plus  chaud  et  plus  aimant  ; 
C'est  là  qu'on  peut  rêver,  quand  l'étoile  scintille 

Au  ciel  qu'elle  vient  animer. 
En  écoutant  le  chant  de  la  brise  gentille.  .  . 

C'est  là  que  je  voudrais  aimer. 

Et  lorscjue  de  la  vie  au  cours  pur  et  paisible 

S'approche  le  soir  éternel. 
Sur  ce  sol  plus  chrétien  la  mort  est  moins  terrible, 

Et  l'on  se  sent  plus  près  du  ciel. 


Ils  sont  plus  doux,  les  -las  d'une  cloche  connue, 

Au  ti  Jpasse'  dans  son  cercueil  ; 
Ils  senihlfut  les  sancrlots  <l'une  amie  éperdue 

Dont  le  cœur  s  .abandonne  au  deuil. 
Il  est  près  de  la  ville  un  endroit  solitaire, 

(  >ù,  pour  toujours,  on  va  dormir  ; 
Afin  (le  reposer  dans  ce  vieux  cimetière, 

C'est  là  (lue  je  voudrais  mourir. 


Septembre  1887. 
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RIVIERE   MONTMORENCY 


H  ! 


"I 


LES  MARCHES   NATURELLES 


DE    1.A 


RIVIERE    MONTMORENCY 


N  ce  lieu  la  rivière  est  rapide  et  niechaiite  ; 
(^est  un  torrent  foui^ieux  (jui  bondit  de  courroux 
Ht  pre'sente  au  regard  de  sinistres  remous, 
(  )ii  tournoie  en  gi'ondant  une  onde  nienavante. 


Dominant  le  îlot  noir  (jui  s'agite  au-dessous, 
Hesserre  par  la  pierre  à  l'otreinte  puissante, 
Deux  profondes  forêts  à  l'ombre  verdoyante 
Ont  dresse',  sur  ses  bords,  leurs  empires  jaloux. 
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Entre  l'eau  furieuse  et  les  sapins  antiques, 
S'élèvent  dans  le  roc  ces  degre's  fantastiques, 
Qui  s'étendent  au  loin  sous  le  firmament  bleu  ; 


Et  quand  paraît  la  lune  aux  rayons  pacifiques, 
Appelant  à  leurs  jeux  les  ondines  mystiques. 
Les  esprits  des  bois  verts  s'el)attent  dans  ce  lieu. 


Février  1888. 
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SI  JE  MOURAIS 


Il 


SI  JE  MOURAIS 


I  je  mourais  (je  suis  hicu  jcuui'  oucore, 
Mais  la  mort  p.'ut  uous  surprendre  à  l'aurore 
Comnu'  au  soir  de  nos  jours,  ) 
Si  je  mourais,  ah  !  voici  ma  prière  : 
Je  ne  veux  pas  en  la  terre  e'tranirère 
Reposer  pour  toujours. 


Je  veux  dormir  dans  nui  belle  patrie, 
Oîi,  tout  Tête,  l'herbe  est  fraîche  et  fleurie; 
Où  les  cieux  sont  si  beaux; 


vl  'V' 
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OÙ,  dans  l'hiver,  la  neige  blanche  et  pure 
Vient  de  juillet  remplacer  la  verdure, 
îlt  couvrir  les  tombeaux. 

m 

Là,  du  soleil  h  la  pure  lumière 

Les  blonds  rayons  qui  réchauffent  la  terre 

Semblent  plus  consolants  ; 
Et  dans  les  airs,  moins  lourds  sont  les  nuages  ; 
p:t  des  oiseaux,  caches  dans  les  bocages, 

Plus  tendres  sont  les  chants. 


M  '    ' 


Dans  leurs  tombeaux,  bénis  par  de  saints  prêtres, 
Paisiblement,  là,  mes  vaillants  ancêtres 

Dorment  d'un  long  sommeil. 
Ah!  qu'auprès  d'eux  l'on  me  trouve  une  place  ! 
Je  veux  attendre  avec  ceux  de  ma  race 

L'heure  du  grand  réveil. 


Novembre  1886. 
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LE  SOIR 
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LE   SOIR 


KJA  le  jour  est  loin  ;  ratiuosphère  opaline 
1  )u  radieux  soleil  a  recouvert  les  feux. 
Se  levant  îi  son  tour,  la  lune  s'achemine, 
"Douce  et  pule  beauté,  dans  la  plaine  des  cieux. 


Ses  rayons  ar<;entos  treniblottent  sur  l'eau  sombre 
Du  tleuve  calme  et  lier,  <jui  passe  lentement. 


TW 
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Le  vt'iit  vient  a<>iter  le  boea.ue  plein  d'ombre  ; 
Le  feuillasie  soupire  hannonieusenient. 


L'on  n'entend  (jue  ce  bruit  et  le  lointain  luurnuire 
Du  ruisseau  dont  le  liot  vn  bouillonnant  s'enfuit, 
l'artout  le  calme  ivune.  et  Tâme  et  la  nature 
Semblent  se  recueillir  en  attendnnt  la  Nuit. 

Saut  Montmorency,  août  1887. 
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LA  SAINT-JEAN-BAPTISTE 


T 


t 


l'H  je  vomirais  être  au  village, 
/JNLflij^Naïf  et  gai  comme  jadis, 
^^^^  Hn  ce  jom*  oîi  l'on  rend  honunage 
Au  puissant  patron  du  pays. 


Ah  !  je  vt)udrais  de  notre  cloche 
Entendre  la  vibrante  voix, 
Pendant  que  tout  le  monde  approche 
De  la  vieille  église  de  bois  ! 
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Que  la  messe  otait  solemielle 
Et  joyeuse  tout  a  Iji  fois  ! 
(^ue  la  musique  semblait  belle  ! 
Que  touchantes  étaient  les  voix  ! 


Sans  craindre  fatigue  ou  faiblesse, 
M  la  chaleur  de  la  saison, 
Le  cure,  ayant  dit  la  messe, 
Faisait  lui-même  le  sermon. 


Ah  !  (|u'il  avait  l'air  vénérable  ! 
C^ie  ses  yeux  étaient  purs  et  doux  ! 
Que  son  sourire  était  aimable  ! 
Et  connue  il  savait  plaire  ù  tous. 


Poir.t,  de  parents  !  pohit  de  famille  ! 
Mais  pour  lui  chaque  paroissien 
Etait  frère  ou  sœur,  fils  on  tille; 
Leur  intérêt  était  le  sien. 


LA   S.VIM-.IKAN-HAI'TISTK 


2.. 


Aussi,  k"  cd'iir  i)lt'iii  (rnlU-'uicsse, 
Au  ci»-!  il  cc'li'hrf  aujourd'iuii 
\a'  Saint  (|u"il  n<'U^  louait  sans  cesse, 
Xutiv  patron  l't  notre  appui. 


Mais,  counnc  rhez  nous.  Ton  s'apprête 

A  célébrer  ici  ce  jour. 

Saluons  tons  en  eetle  tV'te 

Le  lu'an  pays  de  notre  anionr. 


T^ 


New   \'()rk.  juin   1885, 


Ni 
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DIBON 
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LKIN  (le  pri'sauH's  noirs  et  le  cœur  attriste, 
Il  ([uitte  cette  rive  oîi  Phospitalite' 
Par  des  soins  bienfaisants  soulagea  sa  misère. 
Le  puissant  dieu  des  eaux,  vaincu  par  la  prière 
De  Venus,  et  cédant  au  clianne  de  ses  yeux. 
Calmait,  pour  un  moment,  les  flots  impétueux. 
Le  héros  dit  adieu  pour  toujours  îi  Carthage, 
Car  Zcpliire  dèjU  rèloigne  du  rivage. 


\l\ 
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Malheureuse  Didon,  pleure  sur  tes  amours  ! 
Pleure  les  doux  espoirs  qui  redoraient  tes  jours  ! 
Pleure  sur  ton  malheur,  ô  pauvre  infortunée  ! 


Jan\ai!?  tes  tristes  yeux  ne  reverront  Knc'e  ! 


i|l|!ï^ 


liit 


Non,  tu  n'entendras  plus  le  doux  son  de  sa  voix, 

Qui  remplissait  ton  cœur  de  tendresse  autrefois, 

Lorsque,  sur  ta  prière,  il  retraçait  l'histoire 

De  Troie,  et  ses  malheurs  ^Taves  dans  sa  mémoire. 

Tu  ne  sentiras  plus  le  charme  rassurant 

De  sa  main  qui  pressait  la  tieime  doucement  ; 

Ou,  sous  l' éclair  brrdant  de  sa  prunelle  ardente. 

S'allumer  dans  ton  cœur  une  flamme  eni\Tante. 


Dans  sa  vaine  douleur  elle  maudit  les  Hots 
Dont  le  gémissement  se  mêle  îi  ses  sanglots. 
Elle  veut  rappeler  le  héros  (pi'elle  adore  ; 
Elle  veut  espérer  (^u'il  va  venir  encore  ; 


DIDOX 
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Mnis  la  flotte  (lo'jk  disparaît  à  ses  yeux. 

Elle  i)leui'e,  elle  prie,  elle  iiivcxiue  les  dieux, 

—  Les  dieux,  de  son  malheur  les  auteurs  véritables, - 


La  irrove  retentit  de  ses  cris  lamentables. 


"  Tu  pars,  amant  inurat  !  *'  dit-elle  en  sa  douleur. 

"  Tu  pars,  et  sans  renuirds  tu  me  brises  le  cœur. 

"  N'oila  la  triste  tin  de  ma  douce  espérance  ! 

"  De  toutes  mes  boutes,  voilà  la  recompense  ! 

''  De  mon  tidMe  amour  perdant  le  souvenir, 

"  Tu  vas  chercher  ailleurs  un  plus  bel  avenir. 

"  Tour  atteindre  i)lus  tôt  ta  haute  destinée, 

"<)  pci'tide  !  ô  cruf'l  !  tu  m'as  abandonnée. 

'•  Les  rt'Ves  de  p-andeur  dont  ton  cceur  s'est  berce 

''  Te  font  en  ce  moment  ououer  le  passe', 

'•  De  nos  douces  amours  effaçant  la  mémoire. 


1^ 


'•  Insensé'  1  le  bonheur  vient-il  avec  la  uloire  ? 
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"  Ah  !  ton  cœur  fatiraie  d'une  lutte  sans  fin, 

"  Un  jour,  re^Tettera  le  paisible  destin 

"  Qui,  près  de  moi,  s'offrait  à  ton  tlme  inquiète. 

"  i\Iais  tu  vof>,ues  toujours...  Ilclas  !  rien  ne  t'arrête  ! 

"  Kien  ne  t'arrête  !... 


[  il 


Et  moi,  que  vais-je  devenir  ? 

"  He'las  !  le  monde  entier  n'a  plus  rien  h  m'offrir 

"  Qui  puisse  consoler  mon  fane  désolée, 

"  Et  rendre  k  mon  esprit  l'espérance  envolée  ! 

"  Ne  jamais  te  revoir  ?  ù  dieux  !  c'est  trop  souffrir  ! 
"  Vivre  toujours  sans  toi  ?  non,  non,  je  veux  mourir  ! 
"  Je  ne  saurais  survivre  ti  mon  céleste  rêve  ! 


'il  • 
liî:l  I 


■.i 


"  Mais,  pour  finir  mes  maux,  tu  m'as  laissé  ton  glaive." 


Et  le  pieux  Enée,  en  t(nirnant  par  hasard 
Verf)  Cartilage  fuyant  un  instant  son  regard, 


DIDON 


:U 


Apci-i/oit  sur  la  rivf  ime  lueiir  ardente. 

Et  sou  eu-ur  s'en  o'iueut.  son  âme  se  tourmente, 

Sou  t'ituit  luàle  a  pûli.... 


Pourtant  il  ne  sait  pas 
Que  Didou  de  sa  main  s't'st  douiu-  le  tr('i)as  ; 
Quf  la  brillante  tlauuue  illuuiiuant  la  grève 
Kt  rouuissaut  les  cicux.  de  son  bûelu-r  s'élève. 


New  York,  mai  1886. 


FEUILLE  FANEE 
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FEUILLE  FANEE 
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EUILLE  fanée, 
-  ^w  '^  Livrée  aux  vents  cruels, 


^ 


Ta  (lestine'e 
Est  celle  des  îuortels. 


'F 


Tu  fus  pleine  trespérance 

Au  printemps, 
Ignorant  toute  souffrance  ; 
Mais  le  temps 


m 


FLKI  us  IK     l'RIXTEMPS 


l'our  toi,  comme  pour  nous-mêmes, 

A  passe  ; 
Et  sous  ses  (loicrts  froids  et  blêmes 

N'est  reste 
Kien  de  ta  riante  i^Tâce 

Des  beaux  jours. 
Ainsi  la  jeunesse  passe 

l'our  toujours. 


ifi  iw 


Feuille  fanée, 
Livrée  aux  vents  cruels, 

Ta  destinée 
Est  celle  des  mortels. 


Cent  mille  feuilles  nouvelles 

Henaîtront 
Et  de  leurs  couleurs  si  belles 

Pareront 
L'arbre  sur  lequel  ta  vie 

vSe  i^assa, 


V: 
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FKIILLK    FANEE 


Lorsque  la  brise  ravie 

Ti'  berça  ; 
Leur  beauté  voudra  uous  faire 

(  )ublier 
Celles  (|ui  savaieut  uous  plairi', 

L'au  deruier. 


Feuille  fauee, 
Livre'e    ax  veuts  cruels, 

Ta  destiuee 
Est  celle  des  uiortels. 


Novembie  1886. 
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ESPERANCE  ENVOLEE 
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KSPERANCE  ENVOLEE 


N  gris  et  lourd  brouillard  couvre  le  tirinanient, 
Assombrissant  dt     flots  la  masse  gémissante  ; 
'   Sur  le  sable,  u  mes  pieds,  la  vaj^ue  frissonnante 
Se  brise  en  nuirnmrant,  puis  s'en  va  lentement. 


Le  froid  vent  de  Tautonme  agite  tristement 
Les  cèdres  labougris  où  nul  oiseau  ne  chante  ; 
Et  la  mouette  avide,  îi  la  note  stridente, 
Trace  au-dessus  des  eaux  son  cercle  menaçant. 


V 


Illl' 
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Mais,  si  du  beau  soleil  la  lumière  voilée 
Se  dégageait  soudain,  la  plage  désolée 
Retrouverait  bientôt  cet  aspect  ciue  j'aimais. 


Ifii 


Reviendra-t-elle  ainsi,  l'espérance  envolée, 
Verser  ses  rayons  d'or  sur  l'âme  consolée  ? 
Le  murnuire  des  flots  repond  : 

— Jamais  !  jamais  ! 

Octobre  1886, 
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SOUVENIRS  DU  PRINTEMPS 
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SOUVENIRS  DU  PRINTEMPS 


K  eiel  était  (.ruii  bleu  sui)erbe  ; 
Mai  rendait  la  verdure  aux  chainpH  ; 
r^^^Sous  le  doux  soleil  du  printemps, 
Nous  marchions,  vous  et  moi,  sur  l'herbe. 


Ah  !  je  me  le  rappelle  encore 
Ce  jour  radieux,  oîi  la  vie 
Semblait  à  mon  âme  ravie 
Comme  un  beau  tissu  de  jours  d'or. 
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Pour  vous  mon  ardente  prière 
Vers  Dieu  s'élevait  chaciue  jour. 
Je  vous  aimais  d'un  ])ur  amour  ; 
Vous  remplissiez  mon  âme  entière. 


L'amour  était  un  sentiment 
Nouveau  pour  moi  ;  mais  sans  alarme 
Je  me  livrais  k  son  doux  charme, 
Ne  regardant  (]ue  le  prosent. 


Ah  !  quand  on  est  jeune  et  (iu*on  aime, 
On  a  l'espérance  et  la  foi. 
Vous  n'étiez  ({u'un  ami  pour  moi, 
Et  j'e'tais  heureuse,  quand  môme. 


Mais,  hclas  !  les  jours  de  bonheur, 
Comme  le  printemps,  passent  vite, 
Et  ne  nous  laissent,  dans  leur  fuite. 
Qu'un  éternel  regret  au  qœur. 


SOUVKXIKS    Dr    PKIXTEMl'S 
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Aujoiircriiui,  (le  Kt)iribres  nuages 
L'azur  du  ciel  est  recouvert, 
VA  le  vent  glace  de  l'hiver 
Mugit  dans  les  tristes  bocages. 


La  neige  c'tend  ses  voiles  blancs 
Au  loin,  lielas  !  dans  la  prairie, 
Jadis  si  verte  et  si  fleurie 
Sous  les  chauds  rayons  du  printemps. 


Hiver  de  mon  âme  ass<»nd)rie, 
Le  desenchantement  cruel 
Flétrit  de  .on  souffle  mortel 
L'espoir  qui  ranimait  ma  vie. 


Février  1886. 
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OUBLIER 


A 


OUBLIER 


L  me  faut  oublier:     Fuyez,  vaine  chimère, 
,'/r^^  Mirage  des  amours  !    . 

^C^  Dans  la  nuit  de  l'oul)!!  (jue  mou  (-(eur  solitaire 
S'eudormi'  pour  toujoui's  ! 


Je  voudrais  oublier...    (.^ue  la  vie  était  belle 

En  ce  temps  <le  ivveil  1 
Je  voudrais  oublier,  mais  UKm  co'ur  ww  rai)i)elle 

Vers  ces  jours  de  soleil. 


if" 
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Je  voudrais  oublier...   Mon  esi^dt  te  repousse, 

O  rêve  du  i)as.se  ! 
Kt  maigre  nun  l"eclio  d'une  voix  noble  et  douce 

Dans  mon  c(eur  e,-t  reste'. 


Il 


Je  vou(ln.i.s  „„hli,T;  ,„ai»  la  tmnblai.u.  fiann.io 

De  ses  suiH'rbes  yeux, 
A  travers  le  pusse',  jette  eneo,-e  sur  mon  âme 
Ses  reflets  radieux. 


'!!! 


il 
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Oubliei"!  oublier  '       \'nn  ';<.,.         •     • 

i  ....   Aon  .  je  ne  puis,  je  nOse  ! 

I/liivei-  plein  de  rigueur 
Doit-iUaire  oublÛT  le  parfum  ,1e  la  rose 
l'^t  sa  fraîche  couleur'.' 


1886. 
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TREFLE    ROUGE 
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TREFLE   BLANC 
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TRÈFLE    ROUGE 


ET 


'REFLE  BLANC 


A  MAIS  les  lis  ni  les  ro.ses 


Xe  rappellent  à  mon  cceur 
Antai.<  de  clumnantes  clu.se.s 
Que  (In  trèfle  l-lnunl)le  fleur. 
Avec  mes  amis  (renfanoe, 
.  "allais  jouer  dans  les  eiianips, 
Embellis  par  la  pi-esence 
J  )es  trèfies  rouges  et  blancs. 
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Que  je  les  trouvais  dcDuc  belles, 
Ces  plaines  ou  nous  allions 
Poursuivre  les  sauterelles, 
Les  vola.ijes  papillons, 
Et  cueillir,  comme  la  manne, 
Nos  petits  bouquets  charmants, 
Mêlant  au  foin  diaphane 
Les  trèfles  rouges  et  blancs  ! 


n.  ;| 
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Ah  !  ce  beau  temps  de  l'enfance. 
Si  pur,  si  doux  et  si  frais, 
Temps  de  paix,  de  jouissance, 
Qui  nous  le  rendra  jamais  ? 
OU  sont  ces  lon,nues  jiturnees  '? 
—  "  (  )u  sont  les  neiges  (rantan  ?  " 
Et  les  fleurs  toutes  fanées, 
'l'rèrte  rouge  ou  trètie  blanc  '? 


Août  1886. 
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LES  MARGUERITES 


DES  CHAMPS 


I-VXCIIKS  tilles  (les  prairies. 
'^^^^Voiis  <iue  j-aime  ,;,,„_ 


'ZKi3^  n  iiiaruiierites  elic'rit.s. 
Kcniitez  iii(»ii  eham  ! 


Aussi  imivs  (lue  Pciifauee, 
Vous  oardez  vnv.vv 

I>a  blauelieur  de  nuiKH-enee, 
El  vos  ('(l'urs  sont  (Tor, 


If   'I 
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Comiiic  dans  un  divin  rêve, 
Pur  t'I  radieux. 

Votre  doux  reuai'd  se  lève 

\'ers  l'azur  des  cieux. 


Vous  aimez  bien  la  luiniJ-re 
Du  soleil  bi'illanl, 

Qui  pouisuit  sa  marche  tière 
Dans  le  lirmament. 


Vous  aimez  les  voix  jolies 

Des  gentils  oiseaux, 
Vous  disant  mille  folies 

Dans  leurs  cliants  nouveaux. 


, 


De  la  brise  fraîche  et  tendre, 
Passant  près  de  vous. 

Vous  aimez  encore  entendre 
Le  nuu'imn'e  doux. 


'fi»fl)^. 


LKS  MAU(;i  KHITKS  I)i:s  ('IIAMP8 


Hl 


Vous  aiiiU'Z  Tctoile  vive 

Qui  dans  le  (-ici  hijt, 

La  luiii'  douce  et  jx-iisive, 
Heine  de  la  nuit. 


Vous  aimez,  tleurs  innocentes, 

Votre  Créateur, 
Et,  calmes  et  confiantes. 

Voi's  vivez  sans  peur. 


Ainsi  passe  votre  vie, 

Sans  trouble,  sans  bruit  ; 
Votre  douce'  rêverie 

Jamais  ne  finit. 


;i' 


1886. 
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MON  PETIT  AMI 

ROSAIRE 
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MON  PETIT  AMI 


ROSAIRE 


IKH  pour  admirer  mieux 
■Son  visage  si  candide, 
l'^t  surprendre  de  ses  yeux 
Le  regard  pur  et  limpide, 
Je  l'avais  pris  dans  mes  bras, 
Moitié  force  et  moitié  ruse. 
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M'atteiuiant  k  des  combats 
Enfantins  dont  je  m'amuse. 


f. 
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Il  fut  surpris  un  instant 

De  cet  enlèvement  brusiiue, 

Ce  sans  gêne,  dont  souvent 

Plus  d'un  jeune  enfant  s'offus(jue  ; 

Mais  me  regardant,  pourtant, 

Il  me  donna  de  lui-même 

Un  petit  baiser  fervent, 

Qui  semblait  dire, — Je  t'aime  ! 

Ce  fut  fait  si  prestement 
Que  j'en  e'tais  étonnée, 
Et  pourtant  si  gentiment 
Que  j'en  fus  toute  charmée. 
Avait-il  lu  Hans  mes  yeux 
La  tendresse  que  m'inspire 
Le  regard  de  ses  yeux  bleus, 
La  douceur  de  son  .sourire  ? 

Je  songeais  encor  ce  soir 
A  sa  gentille  caresse. 


Mi, 


î8à6. 


M(^N-   l'KTIT  A  MF   HOSAIUIO 


Je  me  disais:  qiw  d'espoir. 
De  bonheur  et  de  tendresse, 
Dans  ce  inoiide.  bien  sonvent. 
Enibelliniit  notre  vie. 
Si  Ton  savait  seulement 
Deviner  une  urne  aune  ! 
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POURQUOI  PLAINDRE 

LES  MORTS? 
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POURQUOI  PLAINDRE 

LES  MORTS? 

(fragment) 


(  )U  HQUOI  plaindre  les  morts  qui  donnent  sous  la  terre? 
Ils  ont  lini  leur  temps  de  pleurs  et  de  combat  ; 
Leur  sonuneil  est  paisible,  et  la  lugubre  pierre 
Qui  pèse  sur  leur  cœur  ne  le  fatigue  pas. 

Plaignez  les  malheureux  battus  par  la  misère 
Qui  n'ont  jamais  connu  la  paix  et  le  bonheur  1 
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Plaignez  les  cœurs  brises  fatigues  de  la  terre 
Qui  (leiiiandent  en  vain  ce  repos  bienfaiteur! 


Novembre  1888. 


MON  FILLEUL 
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MON  FILLEUL 


U  l  XS  l't  (!*(  .1-  i);iîll('t('s.  SCS  yeux  s^nt  ,i::raii(ls  et  doux  ; 
y  .^  '^ii>^  fronts  (l('schmil)ius  son  front  purent  pareil  ; 

Son  sourire  est  i)Iu.s  gai  (ju'un  rayon  (ie  soleil 
Qui  vient  aprôs  l'ora.tre  et  nous  rejouit  tous. 
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Comme  l'oiseau  des  bois,  il  chante  \\  son  réveil  ; 
De  son  charmant  babil  les  ruisseaux  sont  jaloux. 
Koses  (le  nos  vallons,  il  est  heau  comme  vous; 
Il  sait  i)laire  toujours,  mcme  dans  son  sonnneil  : 
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Car  alors  on  peut  voir  sur  son  charmant  visage, 
Oïl  les  soucis  jamais  n'ont  laisse  de  nuage, 
Une  céleste  paix  inconnue  îi  nos  cœurs. 


Des  anges  du  Seigneur  il  est  la  douce  image. 

Ah  !  qu'il  garde  longtemps  le  bonheur  du  jeune  âge  ! 

Que  de  la  paix  longtemps  il  goûte  les  douceurs  ! 


1885. 
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LE  LAC  DES  REVES 


ANS  un  lieu  charmant 
Il  est  un  lac  pur 
(  )U  le  firmament 
Mire  son  azur. 

*  '    - 

Là  croît  sur  son  bord 
Le  fier  peuplier 
Que  le  vent  du  Nord 
N'oserait  plier. 
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Les  souples  rameaux 
Du  saule  pleureur, 
Baignant  dans  les  eaux, 
En  ont  la  fraîcheur. 


Au  souffle  du  vent, 
Du  tremble  craintif 
Le  feuillage  blanc 
Kend  un  son  plaintif. 


Un  rêve  enchanteur 
S'empare  de  moi  ; 
Un  espoir  menteur 
Me  met  en  cmoi... 


A  moi  vous  venez, 
(  ()h  !  (pel  heureux  jour  !  ) 
Enfin  vous  m'aimez. 
Vous  m'aimez  d'amour  ! 


LK    LAC    DES    KEVES 


Mais  Toiiibre  du  soir 
Vient  me  désoler. 
Rêve  plein  d'espoir,    • 
Tu  vas  t' envoler  ! 


Sois  béni  pourtant, 
()  lac  enchante, 
Où,  pour  un  instant, 
Mon  cœur  attriste' 
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S'oublie  à  rêver 
Un  destin  meilleur. 
Et  sait  retrouver 
L'ombre  du  bonheur, 
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Septembre  1885. 
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ADIEUX  A  MON  ORGUE 
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ADIEUX  A   MON   ORGUE 
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TH  tes  touclies  hariiKniieu.ses 
Mi's  (loiuts  se  nlissciit  teiidrcnu'iit, 
Ev()(iii}uit  des  notes  rêveuses 
Qui  s'éteignent  tout  doucement. 


lîemplis  de  pensive  harjuonie, 
Les  sons  s'échappent  du  clavier... 
Plein  de  tristesse  indeiinie, 
Mon  esprit  se  i)n^nd  îi  rêver. 
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Pour  la  deriiii'rc  fois,  peut-être, 
Me.s  (l()ifi:t.s  réveillent  tes  accords  ; 
Car  le  jour  bientôt  va  paraitn^ 
Qui  doit  ni'eloi<;ner  de  ces  1)ords. 


l'endant  les  jours  de  îuon  absence, 
Ton  clavier  froid,  inanimé, 
Dormira  (buis  un  lon.ii;  silence, 
()  mon  jjauvre  oruiie  bien-aime  ! 


Ou  bien,  une  main  étrangère, 
Te  frai)pant  connue  un  piaiui, 
Révoltera  ton  âme  fibre. 
Qui  refusera  son  eclio. 


Mais  quand  une  main  souple  et  tendre 
Viendra  te  caresser  encor. 
Tout  heureux,  tu  feras  entendre 
Les  plus  doux  sons  de  ta  voix  d'or. 


AIHKIX    A    -MON    <H{(a'E 
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Adieu,  mon  oiuue  sympathuiiie  ! 
Adieu,  peut-être  pour  jamais  ! 
Je  irenteiidrai  ta  voix  ma,ui(iue 
Que  dans  mes  rêves  désormais. 


Mai  1887. 
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MON  BIJOU 
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MON  BIJOU 


ANS  les  ecrins  ries  l'iclifs  dames 
^g  Brillent  Topale  et  le  rubis, 

Le  diamant  aux  yeux  de  flammes, 
La  perle  aux  reflets  adoucis, 


îi 


Et  Temeraude  p(H'ti(iue, 
Et  maint  autre  joyau  de  prix. 
Moi,  j'avais  un  trésor  uin(|ue, 
Mais  le  Seigneur  me  Ta  repris. 
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Pour  tous  les  diaiiiants  de  flaimnes, 
Pour  tous  les  joyaux  reunis 
Dans  les  ecrins  des  riches  dames, 
Je  n'aurais  pas  donne  mon  lils. 


Il  e'tait  trop  beau  pour  la  terre. 
Un  ange  vint,  silencieux, 
Poser  son  doigt  sur  sa  paupière... 
Mon  bijou  brille  dans  les  cieux. 


Fall  River,    1890. 
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A  MON  NEVEU 
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À  MON  NEVEU 


Ql'OI  peiises-tu,  joli  gamin  blond, 
L(n\s(iiie  ton  regard  erre  à  l'abandon, 
Parcourant  du  ciel  la  voûte  d'azur  ? 
A  quoi  rêves-tu,  enfant  au  front  pur  ? 


. 


Adniires-tu  donc  ce  nuage  blanc 
Qui  dans  le  ciel  bleu  vogue  lentement  ? 
Ton  œil  brun  suit-il  le  vol  des  oiseaux, 
Qui  s'enfuient  bien  loin,  au  delà  des  eaux  ? 
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J'interroge  en  vain  ton  regard  rêveur: 
Que  se  passe-il  au  fond  de  ton  cœur  ? 
Tu  songes  peut-être,  enfant  aux  yeux  doux, 
A  me  demander  bientôt  quelques  sous. 


1886. 
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LA  FAUVETTE 
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LESSEE  et  persécutée 
Par  le  ciiiel  sort, 
Une  fauvette  attristée 
Attendait  la  mort. 


t 


Un  voyageur  solitaire, 
Cœur  compatissant, 

L'aper^'Ut,  dans  sa  misère, 
Sur  le  sol  gisant. 
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Plus  d'un  passant  eût,  sans  doute, 

Détourne  les  yeux, 
E*^  laisse  là,  sur  la  route, 

I/oiseau  malheureux. 

Mais  d'une  main  empressée, 

Il  porta  secours 
A  la  pauvrette  blesse'e. 

Sans  nid,  sans  amours. 

La  fauvette  désolée. 

Qui  voulait  mourir, 
Par  ses  doux  soins  consolée, 

Dut  bientôt  guérir. 

Mais  sa  voix  reviendra-t-elle. 

Plus  belle  qu'avant. 
Pour  charmer  l'anû  fidèle 

De  son  joyeux  chant  ? 


Juillet  1887. 
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UN  teiiit  a  la  fraîcheur 
D'une  nouvelle  fleur 
Au  réveil  ; 
Ses  beaux  cheveux  sont  blonds 
Comme  les  gais  rayons 
Du  soleil. 


Scn  front  pur  est  pensif, 
Son  sourire  est  naïf, 
Mais  co(]uet  ; 
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8on  regard  caressant 
Semble  du  finnament 
Un  reflet. 


Sa  présence  me  plaît 
Ainsi  qu'mi  jour  parfait, 

Au  printemps, 
Quand  Zephire  si  doux 
A  chassé  loin  de  nous 

Les  autans. 
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RORATE  CCELI 


-,^^'w/  ''^l^'^HZ  sur  nous,  ô  cieux,  votre  <xvî{vv  lu'uie, 
/^[^^  Espczanee  du  cœur  ! 

T^   Qiit'  (lu  Dii-u  d' Israël  la  tendresse  infini<' 
Nous  envoie  un  Sauveur  ! 


A  nos  pleurs,  h  nos  vœux.  Seigneur,  soyez  pro])U'e  ! 
Voyez  avec  i)itk''  vos  niallieureux  entants  ! 
Que  nos  douleurs  enlin  touchent  votre  justice  ! 
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Laissez  tfniiber  sur  nous  vos  yeux  compatissants  ! 
Envoyez-nous  celui  ({ui  doit  calmer  nos  peines  ! 
Envoyez  le  Seiijjneur  depuis  lon^çtemps  promis  ! 
Des  exiles  captifs  il  brisera  les  chaînes. 
Jérusalem  encor  les  verra  réunis. 


Versez  sur  nous,  ô  cieux,  votre  grâce  bénie, 
Espérpjice  du  cœur  ! 

Que  du  Dieu  d'Israël  la  tendresse  infinie 
Nous  envoie  un  Sauveur  ! 


—  Mon  peuple  bien-aimé,  cesse,  oh!  cesse  ta  plainte  ! 
Ne  suis-je  pas  ton  Dieu,  ton  père  bienfaisant'? 
Sion  verra  bientôt  dans  son  auguste  enceinte 
Revenir  ses  enfants,  et  le  son  de  leur  chant 
Réjouira  les  murs  de  la  Cité  sacrée  ; 
Et  le  Sauveur  promis  ranimera  ta  foi. 
♦Jt'rusalem  e.icor  sera  belle  et  parée. 
Le  salut  n'est  pas  loin,  peuple,  réjouis-toi  ! 
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Versez  sur  uouh,  ô  cieiix,  V(nre  grâce  bénie, 
Ksperance  du  cœur  ! 

Que  (lu  Dieu  d'Israël  la  tendresse  infinie 
Nous  envoie  un  Sauveur! 


1885 
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L'OISEAU 
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A  pluie  ennuyante 
Tombe  tristement, 
Mais  un  oiseau  chante 
Tout  joyeusement. 


il' 


Ses  notes  bien  claires 
Et  pleines  d'espoir 
S'envolent  légères 
Vers  le  ciel  tout  noir. 
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Sa  chanson  joyeuse 
Charme  les  ennuis 
De  son  amoureuse 
Et  de  ses  petits. 


Il  chante  sa  vie, 
Si  pleine  d'amour  ; 
Et  sa  voix  ravie 
Embellit  le  jour. 


«1 


ïf.w> 


Il  chante  la  plaine 
Aux  nombreux  sillons, 
Qui  fournit  la  graine 
A  ses  oisillons. 


il  chante  la  brise 
Qui  berce  son  nid, 
Et  l'onde  qui  frise 
Les  bords  de  son  lit. 


WWÊBi 


l'oiseau 


Il  sait  que  derrière 
Ce  brouillard  foncé 
Brille  la  lumière 
Du  soleil  cache'. 


Et  de  ce  gi'and  maître 
Il  chante  les  feux 
Qui  vont  reparaître 
Bientôt  à  nos  yeux. 


Saut-Montmorency,  juin  1887 
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A  MES  NEVEUX 


0YEU8E  bande  de  gamins, 
Bruyante  race  de  bambins, 
Régiment  de  gentils  lutins, 
Ma  foi  ! 
Maigre'  vos  fréquents  mauvais  tours, 
Vos  fredaines  de  tous  les  jours, 
Vous  êtes  bienvenus  toujours 
Chez  moi. 
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Il  est  vrai  que  vos  pieds,  pourtant, 
Des  mares  d'eau  sale  sortant. 
Sans  remords  salissent  souvent 

I.e  tapis  ; 
Mais  j'aime  vos  regards  si  francs, 
L'entrain  de  vos  jeux  excitants 
Et  vos  sourires  innocents. 

Chers  petits. 


5'      î 


J'aime  entendre  dans  la  maison 
De  vos  joyeuses  voix  le  son, 
Quand  vous  criez  a  l'unisson  : 

—  Oh  j'ai  faim  !  — 
Et  que  vous  venez  en  sautant. 
Quand  je  pose,  en  vous  badinant. 
Les  conserves  e'paiss^ment 

Sur  le  pain. 

Mais  j'aime  surtout,  quand  du  soir 
S'étend  partout  le  voile  noir, 
Et  que  vous  venez  vous  asseoir 
Près  de  moi, 


A    MES    NEVKIX 
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Pour  chanter  vos  joyeux  refrains 
Avec  une  gaîte'  sans  freins, 
Ou  vos  cantiques  enfantins 
Avec  foi  ; 


Et  quand  chaudement  dans  son  lit 
S'endort  enfin  chaque  petit, 
Et  que  dans  son  rêve  il  sourit 

De  bonheur, 
J'aime  à  me  pencher  doucement 
Pour  baiser  chaque  front  charmant. 
Et  je  m'en  vais  vous  bénissant 

Dans  mon  cœur. 


Janvier  1886. 
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UN  LEVER   DE  SOLF^L 
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UN  LEVER  DE  SOLEIL  AU  JAPON 


(  fragment) 


)URIANT  aux  rayons  de  la  clarté  naissante, 
Du  souverain  Fugi  la  crête  c'blouissante 
Au  vallon  sombre  encore  annonce  le  matin. 
Une  molle  blancheur,  un  reflet  argentin, 
Déjà  frissonne  sur  Ponde  froide  et  limpitle 
De  l'Hakoné  serein,  profond,  miroir  splendide 
Où  le  ciel  bleu,  ravi  de  tant  de  puretc, 
Mire  éternellement  sa  sublime  beauté. 
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Les  bocajjje.s  de  pins  colossaux  et  mystiques 
Exhalent  leurs  parfums  puissants,  aromaticiues, 
Que  l'air  folâtre  et  doux,  dans  un  vol  incertain, 
Emporte  par  instants  vers  le  brumeux  lointain. 
Nul  bruit  ne  trouble  encor  la  rive  enchanteresse, 
Qui  semble  s'o veiller  d'un  soniçe  plein  d'ivresse. 
Mais  le  soleil  parait  ;  l'horizon  empourpre 
l^âlit  près  des  splendeurs  de  son  beau  front  dore. 


Janvier  1889. 
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LE  NOUVEL  AN 
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(  )UTE  pâle  et  frissonnante, 
Sous  le  froid  vent  de  la  nuit, 
Sur  la  terre  blanchissante 
La  neiL'e  tombe  sans  bruit. 


Auprès  de  la  flamme  claire 

Du  foyer, 
J'aime  a  rester  solitaire 

Pour  rêver. 
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Je  songe  à  l'an  qui  s'avance, 
Tout  aimable  et  tout  joyeux, 
Rempli  de  foi,  d'espérance 
Et  de  rêves  radieux. 


! 


Pur  et  frais  comme  la  neige, 

Confiant, 
Il  vient  suivi  d'un  cortège 

Souriant. 


Mais  un  long  soupir  se  mêle 
Ail  son  du  vent  ge'missant. 
Et  j'entends  le  bruit  d'une  aile, 
Je  vois  une  ombre  passant. 


C'est  la  pauvre  vieille  année 

Qui  s'enfuit. 
Souveraine  de'trônée, 

Dans  la  nuit. 


Janvier  i888. 
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L'AMOUR 

(  PORTRAIT) 


XE  mine  lutine, 
Des  cheveux  blonds  soyeux. 
Une  aile  blanche  et  fine 
Pit  des  yeux  radieux  ; 

Charmante  bouche  rose, 
Trop  moqueuse  pourtant  ; 
Petit  pied  qui  se  pose 
Bien,  bien  légèrement. 
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Sa  menotte  enfantine, 
I^otele'e  à  ravir, 
Tient  la  flèche  assassine 
Dont  il  Ta  se  servir. 
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COMME  L^AMOUR 
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COMME  L'AMOUR 


(  IMITÉ  DE  CAMoËnS  ) 


AJrose  est  pleine  de  charmes 

Comme  T  amour  ; 
Mais  son  feuillage  a  des  armes, 
Et  sa  corolle  a  des  larmes 
Connne  l'amour. 
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Prenez-la,  car  elle  est  belle 

Comme  l'amour  ; 
Mais  son  épine  cruelle 
Doit  se  cueillir  avec  elle, 
Comme  l'amour. 
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JE  VOUS  AIME 
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roi  du  jour  le  disqu»^  d'or 
Disparaît  sous  Tliorizon  rose  ; 
Mais  un  dernier  rayon  eneor 

Verse  ses  feux  sur  cha(iue  chose. 

Couvrant  tout  d'un  voile  vermeil. 

Le  rossignol  à  la  voix  tendre 

Redit  ses  adieux  au  soleil 

Couinie  s'il  pouvait  le  comprendre. 
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Doux  rossi^ol  au  cœur  serein 
Poursuis  ton  mélodieux  thème  ! 
Mon  cœur  a  moi  n'a  (lu'un  refrain 
Je  vous  aime  ! 


i 


■       i 


Enfin  le  soleil,  s'eiulormant, 
S'enfonce  dans  la  brume  molle, 
Et  du  ratlieux  firmament 
S'efface  la  vive  auréole. 
Dans  les  longs  sentiers,  maintenant. 
Je  regarde  venir  les  ombres  ; 
Elles  s'avancent  lentement, 
Laissant  traîner  leurs  manteaux  sombres. 
Une  étoile  au  reflet  d'argent 
Là  haut  apparaît  frêle  et  blême. 
Mon  coeur  redit  le  même  chant  : 
Je  vous  aime  ! 

Mais  du  soir  l'insecte  bruyant 
A  conmience'  son  chant  e'trange  ; 
La  brise  fait  en  folâtrant 
Un  bruit  comme  des  ailes  d'ange  ; 


. 
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JE  VOUS  AIME 


Et  des  parfuin.s  mystérieux 
S'echappaiit  des  fleurs  endormies, 
vS 'élancent  légers  vers  les  cieux, 
Doux  encens  des  plaines  fleuries. 
Mais  de  ce  cœur  toujours  h  vous, 
Le  refrain  est  encor  le  même, 
Il  répète  ces  mots  si  doux  : 
Je  vous  aime  ! 
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LE  RUISSEAU  QUI   MURMURE 
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I   E   RUISSEAU   QUI    MURMURE 


l'Rl'^S  (lu  ruisseau  »|ui  luui-iuurc 
-^^*^S"aii,i*^"Ul  ,m'a*'U'Usi'iii('ut 

Les  l»i-au('lics  ii  \vvtv  i)arurf 
Snus  le  soulHc  cujiMic'  (lu   \cnt. 
C^ui  berce  daus  sa  cdurse  [olle 
La  Heur  h  la  t'raîclie  corolle. 


Avec  sa  joyeuse  Imnii-re, 
Le  liiillaut  soleil  du  niatiu 
L'('V(  ille  et  raninie  la  feii'e. 


nsor 
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Qui  .sourit  sous  le  ciel  serein. 

Ses  rayons  tremblent  sur  l'eau  i)ur(' 

Du  lo^er  ruisseau  qui  nuirnuire. 


Auprès  du  ruisseau,  solitaire 
Kt  pensive,  je  soupire  à  vous  : 
Vous  aimeriez  cette  onde  claire 
Et  son  ^gazouillement  si  doux  ; 
Vous  aimeriez  cette  prairie 
V^'rte,  soleilleuse  et  fleurie. 


Pour  repose  r  sous  l'ombre  douce 
De  l'arbre  qui  s'incline  au  vent, 
Vous  auriez  un  siège  de  mousse  ; 
Kt  vous  pourriez,  tout  en  rêvant. 
Suivre  des  yeux  l'onde  charmant*^ 
Du  ruisseau  (]ui  babille  et  chante. 


Sur  cette  rive  pacitlipie, 

Kecueillis  et  silencieux 

Sous  ce  ciel  j)ur  et  ma,u:nih(|ue, 


I 
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Xous  causerions...  avec  nos  yt'ux. 

Vn  rcjianl  charge  (relo«[uence 

l\ emplirait  nos  cceurs  d'espérance. 


Et  tons  les  oiseaux  ilu  bocage, 
Syni])athi(iues  aux  amoureux. 
Nous  rediraient  dans  leur  ramage  : 
— Aimez-vous  l)ien  !  Soyez  heureux  î 
Cela  finirait  l'aventure 
Auprès  du  ruisseau  (pu  unnnuin'. 


Août  1887. 


REVERIE 


IH 


REVERIE 


'AIME  le  soir  .serein  et  la  brise  «lui  chante 
En  berrant  les  oiseaux  sommeillant  dans  leur  nid  ; 
J'aime  le  flot  dt)rmant,  et  le  ciel  sombre  où  luit 
Pure  et  vive,  au  louitain,  Tetoile  scintillante. 


Ecoutant  du  zéphyr  le  myst('rieux  bruit, 
Savourant  longuement  cette  paix  qui  m'encliante, 
Je  suis  le  vol  lointain  de  ma  pensée  errante, 
Qui  s'élance  au  hasard  sous  l'ombre  de  la  nuit. 
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Elle  effleure  en  j)assant  dans  sa  course  légère 
Les  louo-s  jouis  (lu  passe',  le  présent  éphémère. 
Et  s'envole  au  delîi  vers  le  pnlc  avenir. 


Mais  il  est  un  endroit,  pourtant.  <|u'elle  im-fère  ; 
Elle  y  trouve  une  autre  âme  à  la  mienne  l)ien  clière  ; 
C'est  là  (pi'elle  repose  avant  de  sVndonnir. 


Juillet   1887 
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u-re  ; 
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MAI 


ALl'T,  doux  mois  de  mai!    Salul,  mois  de  Marî»*T 
Tu  rends  la  fieur  au  bois,  tu  rends  l'azur  aux  cieiji^ 
Le  bourgeon  à  la  branche  et  l'herbe  à  la  prairie, 
La  liberté  si  chère  au  ruisseau  gracieux. 


L'espérance  renaît  avec  la  tleur  nouvelle. 
Le  .soleil  au  front  d'or  dissipe  les  chagrins. 
Le  ciel  serein  et  bleu,  l'herbe  soyeuse  et  belle 

Inspirent  aux  oiseaux  d'innond)rables  refrains. 
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l'allé  brise  suave  et  tiède  enfin  s'élève, 

— Est-ce  un  souffle  du  ciel  <jui  s'ejitr'ouvre  un  instant? 

L'âme  se  laisse  aller  au  plus  inysti(iue  ivve, 

Et  eroit  ouïr  au  loin  les  beaux  an«res  chantant. 


Mai  1888. 
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LE  VIOLON 
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LE  VIOLON 

(  iMI'KOMrit) 


f 

N  ('.s])rif  pAlt'  vt  blond 
lantt'  U'  violon. 
iisi)i]'ant  CCS  trilles  niauiijiu's, 
Ces  iiiille  chaiitH  tlivcr!^. 
Ces  suaves  concerts, 
Et  ces  s«»U])irs  iHc'laiicoli(|iies. 


Ilt'las  :  (•■('tail  jadis 
lu   aiiuc  au  Tara^lis  : 
Mais  SU'-  notre  terre  il  ex))ie 
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Vu  inallieuivux  iiumieiit 
De  fol  cgareineiit, 
Tu  iHrttiUit  (le  révolte  impie. 


'roiijnuis  inconsolé'. 

Il  pleure.  Texile'. 
Sa  luirpe  iror  .  ses  blanches  ailes. 

Ses  yeux  passioune's 

Sans  cesse  sont  tourne's 
Vers  les  n'uions  iinniortelles. 


l\)ur  exhaler  si's  pleurs 
Kt  dire  les  douleurs 

De  son  Ame  aimante  et  sensible. 
Il  s'est  emj)risonn(' 
Dans  le  sein  et<mne' 

Du  \  i»»l(>n  tendre  et  tlexible. 


Parfois,  pour  oublier, 
Il  chen^he  k  s'ei;ayer, 
A  bannir  sa  longue  tristesse, 


I.K    VIOLON 


1<>Î 


A  l'harmer  ses  ciiiiuis. 
St's  regi'ets  in  11  ni  s. 
Par  fies  accords  pleins  (ralli'jiresse 


Alors  (les  dianiaiits 

( 'ristallins.  scintillants, 
Coulant  en  «'ascades  Hantes. 

Sous  rarchet  enchant4' 

Qui  bondit  de  naîte'. 
S'«'t'liaj»pent  des  coi'c    *s  vil)rantes. 


I 


Mais  quand  s'évanouit' 
L'esjtoir  dont  il  jouit. 

I/esprit  tombe,  l'ange  sans  ailes. 
Tout  a  coup  se  souvient, 
Va  le  ehant  redevient 

J/e'eho  de  ses  peines  enu^lles. 


Quels  sanglots  deehirants  ! 
Et  quels  aecords  navrants  ! 
()\i  !  c'est  qu'alors  son  Ame  entière 


■^^ma 
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Se  fond  en  longs  soupirs 
De  remords,  de  désirs, 
Qui  semblent  l'enlever  de  terre, 


Kall-River.    t88(^. 


LA  COMPLAINTE 


DU  VENT 
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LA   COMPLAINTE 


DU   VENT 


'Al  chasse  l'oiseau  qui.  dans  le  hoeauc 
(  'hantait  ses  refrains  d'amour,  de  bonheiu'  ; 
Mou  soutîie  a  détruit  l'insecte  volage 
Qui  se  reposait  au  sein  de  la  tieur. 


J'ai  tietri  de'ja,  de  nui  froide  haleine. 
Le  feuillage  vert  de  l'arbre  orgueilleux  ; 
J'ai  tue  les  fleurs  embaumant  la  plaine 
S(tus  le  ciel  «l'azur  des  jours  soleilleux. 
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l'uis  j'ai  <lisiK'rs('  les  tViiilIes  jauni»'s 
(^ui  joncliaioiit  k*  s(tl.  le  li>ii<'(lii  cliemiii, 
On,  dans  les  uiU'i-cts.  irisaient  n-unies 
l'niir  atteiidi'c  ensemble  nn  mrnie  destin. 


.Pai  eansc'  le  deuil  dans  mainte  famille  ; 

.l'ai  brisi'  l'espoir  des  etuivaleseeiits  ; 

J'ai  tU('  l'enfant  et  la  jeinie  tille 

Cueillant  mille  tîeiirs  aux  jours  du  pi'intem[)s. 


Ml! 


KtHeui'ant  souvent  la  tombe  nouvelle, 
Aux  pi'iles  rayons  de  l'astre  des  miits, 
.J'ai  pris  les  boU(iuets  de  blanche  immortelle 
(^ni  paraieiU  des  morts  les  triste^  r«'duits. 


l'ourtant  au  [)rinîemps  l'on  m'aimait  sur  terre 
li'on  me  prodi^uuait  les  j)lu8  tendres  noms  : 
J'étais  le  ze'pliir,  la  brise  lej^ère 
Qui  berrait  la  fleur,  reiiu'  des  vallons. 


I-A    <  (r^M'I. AINTK    IM      VKNT 
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Mon  souffle  irisait  la  i)laine  azurée 
Du  lac  luunnuraut  son  chant  ^raiieux  ; 
Je  baisais  la  feuille  aimable  et  pan-e, 
Qui  reverdissait  l'arbre  tout  joyeux. 


Je  rendais  Tespoir  au  pauvre  malade 
En  rafraîchissant  son  front  enfie'vre  ; 
Je  chantais  le  soir  une  sérénade 
Qui  parlait  d'amour  iiu  cœur  enivre. 


Maintenant,  suivant  ma  course  rapide, 
Gontie  de  remords,  Je  vais  gémissant, 
A  travers  la  plaine  et  le  bdis  aride. 
Vers  l'onde  glacée  au  tiot  bondissant. 

Novembre  1887. 
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MEDITATION 


ES  ans  viejinent,  les  ans  s'en  vont. 
Les  hommes  naissent,  souffrent,  pleurent, 
(  )u  vivent  lieureux,  puis  ils  meurent 
Kt  tombent  dans  l'oubli  profond. 
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Le  t^nips  change  toin  sur  la  ten-e, 
Brisant  les  châteaux  des  puissants 
Fa  leurs  palais  éblouissants, 
Ainsi  «pie  la  simple  cliauniii*re. 


Des  sit'cles  méprisant  l'eftoit, 
Pendant  longtemps  le  noble  chêne 
Dans  sa  majesté'  souveraine 
Hesiste  à  Touragan  du  Noi-d. 


1   .1 


Mais  vient  pourtant  l'heiue  fatale, 
<>îi  l'arbre-roi  courbe  son  front 
Sous  la  fureur  de  l'aijuilon, 
<  )u  cède  à  la  hache  brutale. 


n>  I 


'■V 


Ainsi  l'arbre,  ainsi  la  forêt. 
Avec  le  temps,  passe  et  s'efface  ; 
Kt  bientôt,  îi  la  même  place. 
Tue  tière  cite  paraît. 


"•^'■'ii  ' 


MKIJITA  I  H)\ 


Eclipsant  les  villes  voisines. 
Après  des  siècles  de  .urandeiu-, 
In  jonr,  poui-tant.  de  sa  splendeur 
Il  ne  reste  que  des  ruines. 
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\a'  temps  niarclie.  marche  toujcnus, 
F.t  tout  change  dans  la  nature  ; 
La  terre  même,  en  sa  structure, 
Se  renouvelle  tous  les  jours. 


Ia'  ntcher  se  tend  et  se  brise  ; 
Le  lac  devient  un  doux  vallon  ; 
l/ile  naît  dans  le  tlot  profond, 
l-'.t  le  désert  se  fertilise. 


Non,  rien  n'est  durable  ici-bas  ; 
Et  tout,  sur  la  terre  oii  nous  sonunes, 
Doit  subir,  ?rinsi  ipie  les  hommes, 
l/inrtexible  loi  du  tr('i)as. 


i!f 
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Seul,  le  ciel — maigre  les  nuages- 
Emblème  de  l'e'ternite, 
Conserve  sa  se'renite 
A  travers  !a  fuite  des  âges. 


Décembre  1888. 
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THE  SONG  OF  lOPAS 


^^B^ 

I 

1 

H|i 

1 

1 

1 

-- 

4 

'  J 

Iîi*;'iâi» 

■î.,:;i 

% 

t 

;  i 

THE  SONG  OF  lOPAS 

[TKADl't  nON] 


"  Citharà  crinitus  lopas 
•'  Pcrsoiiat  auratà  "        —  .«neid 


HK  fair  lopas  of  tlie  tîowiiii^  liair 
Begaii  to  wakeii  t'n)in  his  lyre  of  gold 
Souiids  rich  but  soft,  tluit  nu'lU'd  in  tlie  air 
Like  mists  wheii  back  fruiii  ht'aveu's  vault  arerolk'd 
'l'he  ourtaiiis  of  the  niglit  ;  and  thcn  lie  sang, 
With  voico  nit'lodious  yet  powcrfui, 
Majestic  and  yet  sweet,  tliat  clearly  rang 
And  echoed  far.      lie  sang  the  beautifnl. 
And  ail  were  mute  and  vvn-y  sound  was  stilled  ; 
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II 


II 
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AH  bi-eathinf«-.s  were  lield  back  for  fear  oiie  toiu' 

Of  the  deli^^htful  harniony  tliat  filled 

The  nijçlit  vvith  fliarnis,  miuht  ère  tliey  ln'ard  bc  i,mne 

He  saiii;-  the  waii(h'riiiji-  niooii  ;  lie  saiiu'  the  suii 

The  source  of  life  to  ail  that  breâthe  this  air  ; 

The  stars  that  light  the  earth  vvhen  day  is  doue 

Aiid  how  m  winter,  iii  the  Océan  fair 

The  sun  iiiakes  haste  to  dip  his  «ilowliii-  fonii 

And  how  he  doth  proloii^i  his  ooldeii  l'yht. 

When  come  the  suniiuer  days  so  fair  and  wann, 

The  sumnier  days  so  beautiful  and  brii-ht. 

He  ceased,  and  the  last  écho  of  his  son«i 

Had  scarcely  died  away  vvhen  every  breast 

Poured  ont  its  pent-up  feelin<>s  in  one  lonu 

Applaïu.-e,  and  every  tonique  the  poet  blessed. 

New- York  Normal  Collège,  t88o 
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FAREWELL 


Il  vvorld  tliat  l  aiii  leaving-, 
To  thee  a  last  farewell  ! 
J'iiy  promises  deceiviiig 
Hâve  vanislied  with  their  spell. 


rarewt'U,  ()  vault  of  azuré 
On  which  I  oft  would  gaze, 

With  purest,  foiidest  pleasuie. 
On  cloudless  siimuier  davs  ! 
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Farewell,  O  trees,  whose  shadow 
Hath  sheltered  me  so  oft  ! 

Ye  flowers  of  the  iiieadow  ! 
Ye  banks  so  jn-eeii  and  soft  ! 


Ye  geiitly  rippling  waters 
Keflecting  heaveii's  blue, 

On  whicli  the  sunahine  glitters. 
A  long  farewell  to  y  ou  î 


Because  I  loved  lier,  Nature 

Upon  me  will  bestow 
A  place  of  resting,  rielier 

Than  monarchs  dead  could  show. 


For  .she,  herself,  will  sprinkle 
My  grave  with  flowers  of  spring. 

Above  me  stars  will  twinkle, 
Around  me  birds  will  sing. 


KAREWKLl- 
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Alul  when  the  mooii's  lamp  silvery 

Hio;h  in  the  sky  is  huiig, 
Soft  will  lier  light  fall  o'er  me 

Because  lier  praise  I  siuig. 


1885. 
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LIFE 


VY'  by  day  to  me  it  seems 
That  the  suii  less  brightly  beams  ; 
Vnd  the  mooii  throu^h  siiinmer  night 
Slieds  not  such  a  silvery  light  ; 

Flowers  not  as  sweetly  siiiell  ; 
Siinimer  birds  sing  not  as  well. 
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Life  gi-ows  sadder  as  it  goes  ; 

Stays  the  thorii  tut  fades  the  "rose  ; 
Friendships  fail,  but  hâtes  remain  ; 

Moumful  fancies  lill  the  braiii  ; 
Youth's  briirht  dreaiiis  ail  fade  away 

Like  the  glow  of  setting  day. 


1883. 
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FOURLEAVED  CLOVERS 
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FOURLEAVED  CLOVERS 


riK  sky  was  blue,  oh,  j,urely  bJm.! 

By  clouds  unniarred  ; 
Vor  nne  glad  hour  ï  walked  wiM,  y,»u 
T^pon  tlie  sward. 


l^it'e  •••olden  seeined  witliout  allov 

That  day  in  sprini;  ; 
Voiir  preseiK-e  filled  niy  so.il  witli  j„y  ; 

And  hirds  fijd  sin<'. 
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And  once  you  stoopeci  to  pluck  for  nie, 

With  kindly  words, 
Some  fcairleaved  clovers  on  the  lea, 

Wliile  sang  the  birdn. 
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And  strangely  then  niy  heait  did  beat 

While  1  stood  there, 
Filled  with  émotions  new  and  sweet, 

But  pure  as  prayer. 
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Tliose  treaHured  clovers  home  I  took, 

And  one  I  pressed 
Fondly  within  the  poet's  book 

Tliat  I  l(>ved  best. 


'  rwixl  pa^e.s  by  .sweet  inusic  irnioed, 

One  clover  there, 
Upon  the  softest  notes  I  placed 

With  lovhi^  care. 


I  hiid  the  ia«t  ojie,  while  luore  valut 

My  heart  did  beat, 
Witliin  my  prayer-book  on  a  psabn 

Of  promise  sweet. 
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III 


'J'Ik*  orie  ainoiig  the  ixk'Ihs  pressed 

I  s()ii<îht  one  (lay  ; 
A  pan^^  of  sorrow  tîlled  iiiy  hreast- 

'Twas  iioiH'  away  ! 


A  las,  tliat  k'af  wa.s  l<»«t  tu  show 
That  joy's  brijçht  j^leaiii 

Ï.S  short  lived  as  the  rosy  dow 
Of  poet's  (Ireain. 
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Hiéii 


Alul  later  still,  «me  autuinn  day, 

1  sought  the  one 
'l'hat  'mid  tlie  niusitr  hid  away  — 

It,  t*>o,  -,vas  f^one  ; 


FOIHI.K AVKI>    «I.OVEKS 
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To  tell  nie  that  tlie  clorions  voice 

I  loved  U)  hear, 
No  more  woukl  niake  iiiy  soûl  rejoiee 

Nor  cliariu  iiiine  ear. 


But  that  withii»  iny  prayer-book  oUI 

Stays  ever  there  ; 
A  11(1  for  my  heart  it  still  dotli  liohl 

A  meauiiii;  t'air. 


I  sce.  more  cleaHy  tliaii  bet'or»-, 

'l'iie  promise  «çiveii  ; 
Thouiçh  liere  I  may  not  see  y,m  more, 

We'll  meet  iii  lieaveu. 
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HINDOO  LOVt:  SONG 

i    1  K'.MU  C  'IION    I 


oiLDSr  thon  but  kiiow  that  l  luloiv  tint-. 

As  buiniiiu  stars  tlu'  cl'oudU'ss  skies  ; 
('ouldst  tliou  but  kiiovv  Vm  \nn\iyj:  for  Wwv, 
As  bi't's  for  fiowt  rs  wlurc  lioiiey  lies  ; 

llow  ot'trii  vvouldst  Ihoii  coin,   at  vvvu. 
To  walider  by  thc  river  side. 
NVheii  moonbeaiiis  lijibt  tlie  dusky  lieaven. 
And  throuizli  the  bou'ilis  tlie  lire-Hies  uiide 
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There,  beaiiteous  maideii. 
No  soiTow  can  saddeii 
The  lover.s  \vh<»  rove  ; 
'Plie  sweet-sceiited  rtowers. 
The  cool  shady  bovvers, 
The  dreamy  ni<<ht  hcmr.s, 
Ail  whisper  of  love. 


iw; 
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II 


Couldst  tlîou  biir  coiue  a<iain.  my  darlinu. 

To  sit  iH'Ucath  the  waviiij^-  tives  ! 
Aiid  chann  tlie  ni<iht  witli  iioU's  cU'ar-falliii.u, 

As  bird  s()ii<>-  on  the  halm.v  hieeze. 

Oh,  coiddst  tliou  conu'  to  me,  thy  lover, 
A  pahiee  1  woidd  uive  to  tliee, 

Its  <;ai'<k^iis  blooin  besides  the  river. 
Its  Windows  view  the  a/ure  sea. 


'IMiere,  beauteous  niaich-n, 
No  sorrow  eau  saddeii 
Tlie  loyers  who  rctve  ; 
The  sweet-scented  liowers, 
The  cool  shady  bowers, 
The  dreaniiuji  ni.uht  hours. 
Ail  wliisper  of  love. 
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LOVE  CO ME   TO  ME 


H  EN  thy  litV  is  dreary, 

Wlieii  thy  .soûl  is  weary, 
Theii  love  tliiiik  of  ine. 
When  iiTief  overtakes  thee 
A  11(1  ail  hope  forsakes  thee 
Then  remember  me. 


Tf  thon  seekst  coiisoliiiif 

When  thy  tears  are  fallins' 
Theu  love  think  of  nie. 
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If  I  1h'  but  lU'ar  tlicc 

I  will  ever  checr  tlict* 
Coine.  tluMi  love  to  nie. 
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Wlu  II  tlu'  siin  sliiiu's  hriuîitly, 

Ainl  tlu'  breezc  blovvs  liiihtly, 
Maiiy  friends  aiv  fouiul. 
But  wiuMi  skies  aiv  clouiled. 

AikI  tliy  litV  is  shi'(>u<UMl 

Ail  in  uricf  profnuiid  ; 

'l'Iu'D  tlu*  triend.s  uiay  vanish, 
Au(l  tlieîr  love  luay  p.'risli; 

'Neath  life's  ehilliu.u  blast  ; 

IJut  if  I  be  uear  tliee, 
I  will  ever  cheer  thee  ; 
Cume,  tlu'H.  love,  at  last. 
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LOST 


IIINIC  t'vcs  whosc  li*i;lit 
My  lit»'  nia<U'  brii'iit, 
Will  lu'îiin  on  uw  no  moi**  ! 

Tliv  Voice  so  soft. 
riiat  tlirille»!  nw  oh 

VoY  îue  its  notes  are  o'er. 


The  lij^ht  that  lies 

Withiii  t.hoHe  eyes 
To  otliers  now  m  dear. 
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Kl.KIKS    Dr     l'IUXTKMl'S 

For  otlicrs  now 

Tliy  sweet  notes  How, 
ni»  Voice  I  loved  to  liear. 


Sad  is  iny  life  ; 
An  endlesK  stritV  ; 

No  iK'tiroii  «guides  my  \v;iy. 
No  voict'  can  i\  luii 
My  soûl  uor  tcacli 
Its  ui'ief  to  i)ass  avvay. 

But,  in  iny  dreaiiis 
l'pon  me  heains 

Tliine  eye  witli  loviiig  li^ht  ; 
And.  to  niy  ear, 
'J'iiy  voiee  so  clear 
Still  hrinuetli  pure  drliniit. 

And  wlien  dotli  coiue, 

To  take  me  liomc 
Deatirs  An,i.',e],  mav  liis  voiee 


? 
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lîe  as  tliiiu'  own. 

And  ils  s(>ft  Unw 
W'iU  iiiake  iiiy  soiil  rejoice 


And  be,  likt'wisc 
His  gentle  eyes 
Like  thiiie  in  nia.uic  i)()vver; 
Tlu-n  Avill  tht'y  li^lit. 
With  radiance  briuht, 
Tlic  uloon»  of  my  last  lu»ur. 
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LOVE'S  F'  IGHT 


Wi\S  tht'  ixloomy  autumii  tiine, 
And  t'it'  soiifi-birds  l)lithe  had  Howii 
F'ai-  oiï.  to  .-H)iiie  vvarnier  cliine, 
Loavin;^  bovvers  sad  and  lone. 
Trees,  where  late  the  Zephirs  sij^ht'd, 
Shivert'd  in  the  cliillinsj;  blast, 
And  the  leaves,  ail  dead  and  dried, 
In  the  wind  were  whirlin^-  t'ast. 
Witli  tlu'  binls  and  with  the  tlowers. 
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Love  hîul  rtowii  to  otluT  bovvers  ; 

Aiul  niy  saddtMU'd  soûl  was  vvcary, 
Cheerless,  as  tlic  laiidscaix'  drcary. 


WiutiT  caim'  and  wiiitvr  i)assed 

With  its  frost,  and  it-e.  and  snow. 
'J'iien  tlu'  .sprin<r  ivturncd  at  last  ; 

Sol'ter  winds  bcuan  to  hlow. 

Sunbeanis  warni  and  <;vnth*  rain 
Wokt'  tilt'  carth  troin  torpid  slet'p  ; 
Hriji,lit  leaves  dt'fkrd  tlic  trces  auain, 

Castini!,'  shadovvs  cool  and  dee}). 

Tlu'ii  canu'  back  tlu-  birds  and  liowers, 
Hut  not  love  unto  niy  bowrrs. 

On  the  landseaiu'  briiiht  and  clieery, 
Still  I  looked  with  sad  soul  weary. 

1884. 
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VIOLETS  BLUE 


II 


KKV  îii  the  heart  of  wooillaïul  vvild^ 
'l'iiere  was  a  spot  wliere  yearly  grew, 
Soon  as  the  wiiid  blew  fresli  and  miid, 
In  early  spriiig.  tlie  violets  hlue. 


I  iLsed  to  iiieet  niy  sweetheait  there, 
Beneath  the  trees  ail  budding  uew, 
When  earth  was  growing  green  and  fair, 

And  sweetly  l)U)onied  the  violets  blue. 
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But  sprin*;  i)assed  on,  tho  wocxl  was  soon 
AH  dark  with  leaves  tliat  thirkly  nrcw, 
An<l  we  liad  partfd  wlien  faiiu*  .lune, 

And  tîKled  were  tlie  violets  l)lue. 


And  now  tliat  spot  is  sad  and  lone, 
And  on  xhv  trees  tlie  leaves  are  few  ; 
The  autunni  wind  lias  blown  tlieni  down, 

Wliere  in  the  sprinf;  the  violets  «irew, 


1  know  tliat  I  shall  surely  die 
Beff)re  the  leaves  appear  anew  ; 
The  place  wliere  I  in  death  would  lie, 

Is  there,  beneatli  those  vi(»lets  blue. 

1883. 
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LOVE'S  VIGIL 


II 


Oh 


»cary  heurts!  oh  .sliiiiibi;rini;  cyi 
Oh  dii):>pi.ig  s  );ils  whîvsc  dcstinics 
Arc  fiauuhl  with  fcai  and  pain 
\'e  shall  hc  lovcd  aj^ain  !  " 
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ICI)  love  will  coinc  niiew. 


Altli()uu;li  s(»  weary  tliou  dost  sU^vp. 
TIk'  M'oni  of  love  withiii  Miec  k«M!]). 

Tlic  tinu'  iiia.v  c :>mt'.  indciMl. 
NVIicii  tliou  its  liirhl  will  nccd. 


w 
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liiit  sk'C})  (111  still!  oli  wjikt'  iiot  yct  ! 

Or  it  luay  cost  tlu^e  moiv  r('«:;n't  ; 
\W  still,  iiiy  iieart  and  wait, 
Nul-  rush  uiito  tiiv  fatf. 


M  il 
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II 


If  tlii'ic  l)f  oiu' ou  caitli  (»r  sca. 

My  hoart,  wlioso  heart  resi)oii(ls  lo  tlicc 

Then  ïnW.  will  this  ont'  hiinu 

Upoii  it.s  nii^lily  wiiii^. 


Beiicatli  tlic  ••  (Urp  iiupassioiu'd  ;:az(' 
Tlicsc  weary  eycs  will  slowly  raisc 
Their  lids,  as  thou  dost  feel 
Tlic  love  tliat  iicar  doth  stt'al. 


n 


Pour  oui  UuMi  witli  uugruduiui;-  tliouulil. 

'llie  lovt'  vvith  v\'hi(^h  thou  îut  wt'll  fraughl. 
<)  keep  not  thou  a  i)art, 
(fivc  ail,  t-iv»'  ail,  inv  hcart  î 


y)  il  I 


i.nvi:  s  vniiK 


It  is  not  love  that  ineasures  ont 
A  portk)!!  of  itsclf  witli  d(Uil)t  ; 
No,  love  is  ever  fr<ie. 
If  ptTtVct  love  it  hv. 
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WluMi  fatc  <loth  show  thee  by  wonu'  sign, 
'l'iif  oiic  wlios»'  love  is  inaU'-lMHl  vvitli  tliiiu*. 
Tlu'ii  trom  that  sa<'rerl  hour, 
l.ovc  tliou  with  ail  th.v  powtT. 


1884. 
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AUTUMN   THOUTHS 


.  too  sooii  thoii  passcst  summt'r, 
^^'irll  Ihy  roln-  of  lovcliiiess  ; 
Autuimi.  sooii.  uii\visIi('(l-tor  coiiirr, 
ulits  thc  cartli  tliat  tlioii  did.st  blcss. 


Ail  tlic  llowcrs.  (tiu'  I 


>v  oiic 


Dr. 


)<)pf'(l  aiid  ftuk'd  ;  non*'  arc  Icft 


For  tlic  siin  to  shinc  upon  ; 
Karth  of  lîeautv  is  heivU. 
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Fn  the  meadows.  as  vvc  pass, 

Whore  the  (le\v-<lr()])s  slioiic  like  rare 
Diamonds  scattcrt'd  iii  tlu'  .urass, 

Moar-frost  «rlittcrs.  coldlv  fair. 


i    ,  ! 


LeaveKl)ut  latt.  so  t'resli  aiid  fair. 

Driven  by  th'  iiicleiiuMit  ^^ist, 
Sl)iverin«ï  in  tlie  frosty  air, 

Fall  to  wither  in  tlu'  dust. 


And  tlie  woixls  arc  staudiiiu-  sad, 
Leailess,  songless  "neatli  the  siin. 

Wliit'h  can  niake  nor  warni  iior  L,lad, 
With  tliosi'  ravs  soit  faintlv  down. 


Suiiimer  swcet.  tliy  ivign  is  cnded  ; 

Ah.  ton  briff  it  was,  abus  ! 
.loy  WLth  grief  is  ever  blended  ; 

Ail  thiiigs  lovely  swiftly  pass. 


AC  TIMN    TIIOITIIS 
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So  it  is  with  cliiUlhood's  season 
()f  uiicoiiscious  blessedness  ; 

Soon  it  rties,  and  neVr  oaii  roasoii 
Brin.ii;  as  pniv  a  happiness. 


So  tlic  irlowinu  hoiu^s  of  youtli. 

J.i^Mitiiig  litV'.s  uiibeateii  path. 
Vaiiish  at  tlie  voici'  of  tiutli, 

And  tlu*  look  scvcrc  it  hatli. 


So  our  faith  in  st-lf  (U'i)arts, 
As  we  tind  our  eft'ort.s  vain 

To  control  e'en  our  own  hearts, 
Or  to  free  our  loved  froni  pain. 


So  dotl»  friendship  also  i)as.s. 

And  we're  left  in  litV  alone  ; 
So  ouridols  fall,  at  last, 
Froni  tlk'  shrines  tliat  v    ^v  their  own. 
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Oiicf  in  litV  Love  Lniitly  ('()in('s 
'l'o  tlic  licarts  t.i,    .  tVcl  his  jjowcr 

Like  a  het'  tliat  sot'tly  liuins 
For  mvliih'  at  cvcrv  Howor, 


'l'Iu'ii  ail  otlu'i"  nu'iiiorics  uo. 

As  we  yiehl  to  love's  swct't  iiiii;ht  ; 

Karth  and  sky  ail  gaily  ,i;low 
VVitli  lus  cyi's'  ciicliaiiting  li.i^lit. 


LitV  withoiit  tlu'f  is  but  divar  ; 
liovel  Oh,  liiiucrycl  awiiih'. 

IMcasuivs  «Iwt'll  i'\\i  \ï\  tliy  tcar. 
lleavfu  i^ivtts  us  iu  thv  siuile. 


lUit  likt'  sunuui  r  briuht  and  fair, 
Love  soon  fadetli  Iruni  our  si^lit. 

lAte  is  cold  as  wintor  air  ; 
Ohet'rU'ss  as  tlic  wintcr  uiiilit. 
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Siuimier,  Love.  .v<»iir  vv'v^n  is  i-ikUmI  ; 

Al».  t(H)  biiff  it  was.  alas! 
tloy  with  uricf  is  cvcr  bleiKltMl  ; 

AU  thinj^s  lovt'ly  swiftly  ]>ass. 
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WOMANHOOD 


\i\  as  yv  will,  ye  caiiiioi  makc  it  clep.r 
'lo  me  that  I  was  luadc  to  stand  alouc 
As  stands  tlic  statt'ly  oak  wlioso  pridc  hatli 
î^Town 
(ireattT  and  i^rcatcr  witli  eacli  passiiii;  vear. 


The  ccmsciousiit'ss  of  sîri'ii^tli  aiid  self-coutn»!, 
The  glovv  of  pridc.  the  triumpli.s  of  tlic  iiiiiid, 

Are  thèse  tlic  tliinns  re<iiiired  hy  woinankiiKi 
To  satisfy  tlic  craviuus  («f  rlie  souI  :• 
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Sweet  is  dependeiice  to  a  loving  lieart  ! 
J  ask  no  better  portion  than  to  be 

The  ivy  clinginj?  fondly  to  the  tree. 
No  powcr  save  Death's  to  tear  the  two  a])art. 


1890. 
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EPILOGUE 


EPILOGUE 


NE  brise  enjouée  aux  lialeiiies  soyeuses. 
^Des  rayons  de  soleil  plus  tièdes  et  plus  clairs. 

Des  oiseaux  retrouvant  les  chansons  amoureuses. 
Les  parfums  printaniers  se  mêlant  dans  les  airs. 
L'aspect  réjouissant  de  la  feuille  Ciui  pousse. 
Le  papillon  mutin  premier  de  la  saison. 
Le  babil  des  oiseaux,    la  verdoyante  mousse. 
Le  ciel  riant  et  doux  sans  ombre  à  l'horizon, 
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Tout  i-('iii})lis.sai(  (l'amour  mon  Ame  de  ixm'îc... 
Lv  bonheur  et  l'eK})oir  m'enivraient.   Aujourd"! 
Pendaut  (jue  je  eueillais  la  douce  violette. 
Lr  ])rintcm])s  s'est  enfui  1 


un. 


1 

*!  1 

Va  mon  îïme  en  rt-vant  de  tristesse  s'est  })rise. 
()  temps  de  la  jeunesse  envole'  pour  toujours  ! 
.l'aime  encor  le  soleil  et  la  fleur  et  la  brise  ; 
Mais  je  soni;e  a  l'autonuie  au  matin  des  beaux  jours. 
..''uime  l'humanité,  mais  sans  ardeur  extrême. 
Car  j'ai  eomui  le  monde  et  goûte  de  son  fiel. 
Je  doute  du  prochain,  je  doute  de  moi-même. 
Moi,  qui  croyais  îi  tout,  je  ne  ci'ois  ])lus  (ju'au  ciel. 
Ce  n'est  plus  l'avenir  mais  le  passe'  <|ui  dore 
lies  lon.us  rêves  du  soir.     Je  le  sens  aujourd'hui. 
Hn  dêi)it  du  bonheur  <iui  me  sourit  encore, 
Mon  printemps  s'est  enfui  1 
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